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LA VISION DE MATTHIEU
(suite)

par Yves Christe

a Monsieur Paul Rousset

ans un precedent article, je m'etais attache a demontrer les

origines romaines et surtout imperiales d'un certain type de la
Vision de Matthieu.1 Divers elements venant confirmer cette

hypothese et l'etayer de documents qui m'etaient precedem-
ment inconnus, je voudrais ajouter a mes precedentes recher -

ches quelques remarques nouvelles que me suggerent l'ouvrage
de M. G. C. Picard sur les trophees romains et un article de

M. A. Grabar sur une croix byzantine du mont Athos 2.

A l'image du Camee de Vienne cite dans mon precedent article (p. 135), on
pourrait comparer le decor de deux statues de Domitien a tete de Trajan des Musees
du Louvre et du Bardo, oü le trophee de la cuirasse, Symbole du numen imperial est

surmonte d'une tete de Neptune, le protecteur, sinon l'image vivante de Domitien.
La confrontation de ces deux images, auxquelles je joins un autre camee apparte-
nant au Cabinet des medailles de la Bibliotheque Nationale de Paris, est, je crois, suffi-
samment probante pour meriter d'etre citee sans autre commentaire (fig. 1, 2, 3). 3

La christianisation de ce schema triomphal fut par ailleurs facilitee par le prestige

du labarum « constantinien » qui dans la description d'Eusebe presente d'inte-
ressantes analogies avec le decor symbolique de la cuirasse du Louvre 4. Des le

1 La Vision de Matthieu. Origines et developpement d'une image de la Seconde Parousie selon
saint Matthieu, dans Genava, n.s., t. xvi, Geneve, 1968, pp. 119-135.

2 G. C. Picard, Les trophees romains, Paris, 1957. A. Grabar, La precieuse croix byzantine
de la Lavra du Mont-Athos, a paraitre dans Cahiers Archeologiques, t. xix, Paris, 1969. Je remercie
M. A. Grabar pour les conseils et les renseignements precieux qu'il m'a frequemment prodigues.

3 Cf. G. C. Picard, op. cit., pp. 356 et suiv., pi. xvn et xvin. Sur d'autres cuirasses du meme
type un buste de Selene remplace celui de Neptune.

4 « La lance doree avait une barre transversale en forme de croix; en haut a la pointe, etait
fixee une couronne faite de pierres magnifiques et d'or qui contenait le Symbole de l'appellation
salutaire, deux caraeteres exprimant le nom du Christ par les premieres qui le constituent, le
P etant coupe par le X en son milieu...» (Eusebe de Cesaree, Vita Const, i, ii.)
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Fig. 2 Cuirasse historiee d'une statue
Fig. 1. Camee de Vienne. de Domitien au Musee du Louvre.

ive siecle, comme on pourra s'en rendre compte en examinant les sarcophages de la
Passion, les ampoules de Terre sainte et divers objets dont ll sera question plus bas,
le theme du labarum et celui qui derive des trophees sont en effet confondus, ou du
moins consideres comme deux aspects d'une meme realite. (Au ve siecle, sur les

monnaies, labarum et trophees etaient d'ailleurs des « synonymes » de la victoire
imperiale.) M. A Grabar ayant suffisamment parle des images issues du labarum, j e me
contenterai done de signaler Celles qui me semblent plus proches des trophees et dont
certams objets, comme le Camee de Vienne, celui du Cabinet des medailles, celui
de AEONTIOY ou les medallions de bronze de Munich ou du Vatican conservent
encore comme un reflet (flg. 4, 5, 6). 5 Le medaillon de Munich et le camee de Paris

5 Pour le Camee de Vienne, outre le catalogue de l'Exposition d'Athenes qui ne fait que le
mentionner, cf. W. F. Volbach et J. Lafontaine-Dosogne, Byzanz und der Christliche Osten,
Berlin, 1968, p. 202, pl. 102 b. Je n'ai malheureusement pu consulter l'article de H. Wentzel,
dans les Melanges V. Middeldorf, Berlin, 1968, pp. 5 et suiv.; pour le Camee du Cabinet des
Medailles, cat, gen. n° 261, et le Camee de AEONTIOT, cf. Gakrucci, t. vi, pl 479,14 et 13, etpl. 480,
4. Le Medaillon de Munich, une fibule, a ete publie par W F. Volbach, Zwei fiuhchristliche
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pourraient etre rapproches du panneau de bronze de San Zeno. Au second registre,
immediatement au-dessous du buste du Christ, on apersoit en effet deux anges pre-
sentant la croix, un theme dont on connait de tres nombreux exemples dans l'art
chretien d'Occident, du xie au xive siecle. 6

Cette image desormais bien connue pourrait deriver d'un theme romain, ou l'on
voit deux victoires achevant de garnir un trophee (cf. fig. 1). Integree a l'art chretien

du Moyen Age, eile signifie cependant l'ostentation du Signe du Fils de l'Homme ä

la fin des temps, et sous cette forme evoque peut-etre l'ostentation de la Croix dans

les ceremonies liturgiques du Vendredi-Saint. 7

Cette ceremonie qui, de l'avis de Dom Leclercq, fut empruntee a la liturgie
romaine et, au-dela, ä la liturgie de la Croix en usage ä Jerusalem, pourrait expliquer,

Coldmedallions, dans Berliner Museen, Berichte aus den preussischen Kunstsammlungen, t. xliii,
7/8, Berlin, 1922, pp. 80 et suiv., pl. 69. Deux medallions byzantms — ou plus probablement
copies sur un modele byzantm - montes en fibules doivent etre rapproches de ce dernier objet.
Iis font partie d'un tresor decouvert ä Pecs - GyÄ rvÄnos, en Hongne, Cf. a ce propos A. Aleoldi,
Zur historischen Bestimmung der Avarenfunde, dans Eurasia septentrionalis antiqua, Melanges
E. H. Minns, Helsinki, 1934, t. ix, pp. 285 et suiv., fig. 3 et pl. i, fig. 1 et 2. Comme sur le medallion

de Munich, deux anges presentent la croix dommee par un buste du Christ. Les fleuves du
paradis s'ecoulent egalement d'un petit tertre oil eile repose. (Je remercie vivement M. C. Lepage
qui m'a Signale ces documents.) Quant au Medaillon de bronze du Vatican, (Garrucci, pl. 480, 6),
ll pourrait etre rapproche, comme le suppose C. Ihm (Apsismalerei, p. 89, fig. 23), du decor de
l'abside laterale de l'eglise de Parenzo, dont seule la partie superieure subsiste encore. A cette
liste d'objets, on peut encore ajouter deux anneaux de manage byzantms du vne siecle, trouves a
Constantinople meme. La croix est ä nouveau couronnee d'un buste du Christ, mais flanquee
des bustes des jeunes epoux. Une inscription - OEOY XAPIC ou OMONOIA - complete 1'image.
Cf. M. C. Ross, Catalogue of the Byzantine and early mediaeval antiquities in the Dombarton Oaks
Collection, t. ii, Washington, 1965, nos 67 et 68, pl. xliii. On pourrait egalement rapprocher du
decor de la cuirasse du Louvre, dont le trophee repose sur une Sorte de rmceau, un bracelet-
amulette byzantm du Caire oil la croix du Crucifiement, du type des ampoules de Terre samte,
est entouree de deux rameaux semblables ä ceux de la cuirasse flavienne. Cf. a ce propos
J. Maspero, Bracelets-amulettes d'epoque byzantme, dans Annales du Service des Antiquites de

VEgypte, t. ix, fasc 3, pp. 246 et suiv., fig. 1 et 2, pl. i. L'existence de ces nombreux objets me
semble exclure 1'origme palestimenne de l'iconographie du Crucifiement - Triomphe du Christ
tel qu'il est figure sur les ampoules. Le theme primitif est d'origme romame et imperiale, il fut
adopte par l'art chretien, ä Rome et a Byzance, des la fin du ive siecle, et le Crucifiement des
ampoules ne represente qu'une application particuliere, et peut-etre locale, d'un theme plus general

herite du culte monarchique.
6 Cf. Y. Christe, op. cit., pp. 122 et suiv., et mfra, pp. 5 et 6.
7 Cf. Dom Maetene, De antiquis Ecclesiae ritibus, Bassani, 1788, t. iii, pp. 130 et suiv.

En voici deux exemples cites parmi d'autres:
Alu vero duo cantores venientes retro altare ante crucem, quae dudum illic hnteo cooperta et

statuta fuerat et poplitibus et manuum articulis mnixi reverenter ipsam crucem adorant, sustentan-
tibus earn duobus acolythis ex utraque parte, puero quoque subtus earn tenente cussmum sericum...
(Pontifical de Poitiers, vers 800.) Quibus finitis, duo ex quatuoi presbyteris, qui tractum conta-
verunt, retro magnum altare, nudis pedibus et in albis praesto smt. Subdiaconi veio illi, qui et
paulas saepedictas rapuerunt, nudis pedibus et in albis accipiant crucem coopertam, unus a dextris
et alius a sinistris... Suit une description de la ceremonie avec le chant des improperes. Pueri
saepedicti ante crucem prostrati facientes de manipulis, et supra dicant • Agios, Agios, Agios...
Tunc illi duo presbyteri accipientes crucem elevent earn in sede preparata, eamque totam detegentes.
(Rituel de l'eglise de Soissons.) Ces ceremonies, on le voit, laissent apparaitre de nombreuses
analogies avec les images qui nous Interessent. Je laisse toutefois en suspens cette importante
question, la reservant ä une etude plus etendue.
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Fig. 3. Camee elvi Cabinet des Medailles Camee de AEONTIOT.
(photo D. Fonrmont).

en partie, la frequence du theme de la presentation de la Croix dans l'art chretien. Et
comme eile disparait peu ä peu, du moms sous cette forme, de la liturgie byzantine,
on pourrait en deduire que e'est egalement pour cette raison que l'image qui
nous interesse ici n'a pas ete retenue, au Moyen Age, par l'art officiel de l'Empire
d'Orient.8

Si la presentation de la Croix associee ä la Vision du Christ joue un role important

dans la pemture et la sculpture des xie et xne siecles, en Italie, aux xme et
xive siecles, eile est egalement utilisee, notamment par N. et G. Pisano, Giotto,
P. Lorenzetti, Maitani, etc. Le Jugement dernier de la chaire de Pise (1150 environ)
reprend ainsi, presque litteralement, le theme du panneau de bronze de San Zeno.
Le Christ-Juge, le flanc decouvert, est entoure de deux anges, comme ä Verone, il
domine une croix faite de deux troncs sommairement ebranches (fig. 7 et 8). Le theme

antique, d'abord utilise pour signifier le triomphe et la resurrection du Christ

8 Cf. Diet, d'arch. ehret, et de liturg., t. vn, 1, Paris, 1926, col. 471 et suiv. et t. hi, 2, col. 3131
et suiv. Cf. egalement A. Frolow, La relique de la vraie croix, recherches sur le developpement d'un
culte, Pans, 1961.
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(sarcophages de la Passion, ampoules de Terre sainte, absides du Latran et de

San Stefano Rotondo), puis la revelation theophanique selon Matthieu, est defini-

tivement integre au Jugement. Comme a Geneve et ä Angouleme, il est en outre

complete par les quatre animaux de la Vision de saint Jean.

A la cathedrale de Sienne, la meme image est quelque peu modifiee. Les deux

anges flanquant la croix sont revetus d'habits sacerdotaux et ne presentent que les

autres instruments de la Passion 9, alors qu'a Pistoia, dans le Jugement de G. Pisano,
ils tiennent la place des deux « hommes » vetus de blanc des Ascensions byzantines.
Le schema primitif - la croix surmontee d'un Christ en buste ou tronant - est nean-
moins conserve (fig. 9 et 10).

A quelques details pres, la meme presentation se retrouve dans le Jugement
dernier de Giotto, a Pise, et dans VAllegorie de la Croix de P. Lorenzetti, ä la Pina-

cotheque de Sienne (fig. 11 et 12). Elle reapparait egalement sur un panneau peint
de Grossetto 10 et dans le Jugement de P. Cavallini ä Santa Cecilia11.

Bien que la Vision de la Croix de Cavallini soit associee au theme de l'autel - un
theme que l'on retrouve dans le Jugement d'Elie Moschos, peintre cretois italianisant
du xvne siecle -12, la presentation generale reste semblable au schema de composition

derive des images triomphales de la basse Antiquite. Alors meme qu'il s'enrichit
de nouvelles notations, le «noyau » primitif subsiste encore, discernable au premier
coup d'ceil.

En Italie, la frequence de cette presentation meriterait une explication. Le

panneau de Verone, ceuvre mineure, ne pouvant avoir inspire une telle descendance,
il convient de chercher d'autres modeles, d'autres sources de diffusion. Bien que le

motif central de la chaire de Pise soit comparable aux Secondes Parousies des chapi-
teaux de la Daurade ou de Geneve, je ne pense pas que ces images et celles qui leur
sont semblables (Burgfelden, Beaulieu, etc.) puissent etre considerees comme des

modeles possibles. Dans tous ces exemples, la presentation antique conservee par les
Pisani n'est pas respectee, alors qu'elle est de regle ä Pise, ä Pistoia, ä Sienne, a

9 Meme image, mais cette fois-ci de G. Pisano, pour la chaire aujourd'hui incomplete de la
cathedrale de Pise (terminee en 1312). Cf. H. Keller, Q. Pisano, Vienne, 1942, pi. 123. Cette
representation qui me parait etre issue de la liturgie (cf. n° 7) renforcerait l'hypothese d'une
influence de la ceremonie du Vendredi Saint sur cette iconograpie.

10 Grossetto, Musee diocesain. Cf. E. B. Garrison, Italian romanesque panel painting
Florence, 1949, n° 159. On remarque que les deux anges ne tiennent pas la croix par ses extre-
mites, mais a la maniere byzantine, par la haste, comme Helene et Constantin. Cf. egalement le
solidus de Constantin, dont il sera question plus has, n° 13. A. Venturi, qui a decrit ce panneau
(dans Storia dell'Arte italiano, t. v, La pittura del trecento, Milan, 1907, fig. 91) s'est complete-
ment mepris sur le sens et les origines de cette presentation. Parlant de la croix du second registre,
il s'etonne de ne pas rencontrer le theme de VHetimasie: « non con il trono che l'artista, ignoro
del simbolismo bizantino, ha eliminato. »

11 Cf. par ex. P. Toesca, P. Cavallini, Milan, 1959, pp. 12 et 13.
12 A. G. Procopiott, La peinture religieuse dans les ties ioniennes pendant le XVIIIe siecle.

Paris, 1939, pp. 44 et suiv., pi. v. L'oeuvre est datee de 1656. Cf. egalement n° 7, p. 3 : elevent
earn in sede praeparata.



Fig. 5. Medaillon de bronze de Munich. Fig. 6. Medaillon de bronze du Vatican.

Grossetto, a Rome et a Padoue 13. De plus, aux xme et xive siecles, au nord des Alpes,
les Jugements gothiques abandonnent rapidement ce schema de composition.
L'ampoule de Bobbio, le medaillon de Munich et le camee de Paris nous fournissent
evidemment des temoins plus anciens, mais il s'agit une fois encore d'ceuvres mineu-
res, ne pouvant etre prises en consideration.

Resterait done une autre explication, et e'est a Rome plutot qu'au nord des

Alpes qu'il faudrait la chercher. L'image qui nous occupe est en effet le fruit d'un
« bricolage », d'une adaptation a des usages chretiens d'un theme imperial, et e'est
a Rome qu'il apparait le plus souvent. Sous son aspect primitif, celui des sarcophages,
des ampoules ou des petits ob jets reproduits plus haut, il fut encore represents au
vne siecle (abside de San Stefano Rotondo) et a la fin du xnie siecle, dans l'abside du
Latran. La premiere de ces deux interpretations n'a rien a voir avec Matthieu et le

Jugement dernier. Quant a l'image du Latran, bien que contemporaine ou presque
des Jugements des Pisani et de Giotto, eile garde l'aspect et la signification du theme

antique. Le motif central du Latran n'a pourtant pas ete invente par Torritti qui l'a

13 On pourrait toutefois comparer les chapiteaux de la Daurade et de Geneve a un solidus de
Justinien I ou les deux elements de l'image qui nous occupe sont egalement dissocies et repartis
sur deux faces d'un objet. Sur la monnaie de Justinien, on voit ainsi, a l'avers, l'empereur en
consul, (avec la mappa et un sceptre en forme de croix), nimbe et siegeant de face sur un tröne
de parade, et, au revers, deux anges sceptrigeres tenant une croix-vexillum par la haste. Les
inscriptions - Av. DN IUSTINIANUS PPAUGG- Rev. VICTORIA AUGGG - soulignent l'unite
et le caractere triomphal de ce decor (fig. 17 et 18). Je remercie M. A Grabar qui m'a aimable-
ment communique ce precieux document.
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sans doute trouve dans l'abside meme qu'il restaurait. On ponrrait done penser que
la composition primitive comprenait six figures d'apötres (trois de chaque cote),
entourant non pas un tröne et une croix, comme le supposait M. T. Buddensieg, mais

une croix triomphale presentee par deux anges et surmontee d'un buste du Christ.14

En ce cas, les camees de Yienne, de Paris, celui de AEONTIOY et le medaillon
de Munich seraient des versions simplifiees, montrant tantot les anges, tantot les

apotres, du decor primitif du Latran. On y retrouve en effet le buste achiropiite du

Christ, la croix triomphale, les fleuves du Paradis, les apotres de profil que restitue
Buddensieg, et, si l'on admet la presence des deux anges, une explication plausible
ä une remarque faite par ce dernier historien, qui s'etonnait de l'isolement et des

dimensions assez reduites de la croix de Torriti (fig. 13) 14bls.

La reconstitution que je propose n'est toutefois qu'une simple hypothese, sur
laquelle, faute de preuves, je ne puis m'attarder. Je me contenterai done de la signaler,
car eile pourrait expliquer l'etonnant succes de cette presentation triomphale dans

l'art italien des xme et xive siecles, une epoque qui par ailleurs connut un renouveau
de la peinture du premier millenaire 15.

Au terme de cette enquete, et en l'absence de documents satisfaisants au sujet
du Latran, je ne puis que resumer l'etat de la question:

1. La Vision de Matthieu telle que la representent les artistes du Moyen Age
est d'origine romaine et derive indubitablement du ceremonial reserve au
culte de l'empereur.

2. Sous sa forme primitive, et jusqu'au vne siecle au moins, la double Vision du
Christ et de la Croix est utilisee par les chretiens pour exalter le triomphe du
Christ, Vainqueur du mal et de la mort.

3. A l'epoque carolingienne, a la suite d'un changement de sens, cette image fut
assimilee ä la Vision du Christ Juge selon Matthieu, ce qui lui permit d'etre
integree rapidement ä l'iconographie du Jugement. La croix du second
registre continue cependant a etre consideree comme un trophee dans de
nombreuses images carolingiennes et romanes.

Sans risque d'erreur, on peut done distinguer trois couches successives ou trois
niveaux de significations. L'image ainsi creee n'est done pas une pure invention

14 Cf. T. Buddensieg, op. ait., pp. 175 et suiv. et fig. 30. «Si on considere le theme de la
marche que les images byzantines de la Deesis ne pretent ni a Marie, ni ä Jean on devine derriere
la figure de Marie de Torriti, celle du Paul paleochretien, de meme que l'on devine derriere le
Jean de Torriti, la figure antique de Pierre. La conclusion est evidente, les personnages executes
au temps d'lnnocent III avaient ete precedes par des figures du ve siecle. »

14 his p_ 195.
15 Cf. M. G. Zimmermann, Giotto und die Kunst Italiens im Mittelalter, Leipzig, 1899, et

R. van Marle, Recherches sur Vieonographie de Giotto et de Duccio, dans Etudes sur Vart de tous les
pays et de toutes les epoques, t. n, Strasbourg, 1920.
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chretienne, ni, a plus forte raison, l'illustration d'un texte, mais une adaptation d'un
theme antique recouvrant deux interpretations, deux moments differents du triom-
phe du Christ. Avant le vnie siecle, celui-ci est situe hors du temps, apres s'etre
manifeste par la Resurrection, l'epiphanie du Christ empereur, plus tard, a la suite
d'une ncuvelle adaptation, il se situe a la fin des temps, ä l'instant du Retour.

Des mutations de meme nature se sont d'ailleurs produites pour d'autres images
du Christ empereur et triomphant, dont on retrouve la trace, au Moyen Age, dans

l'iconographie du Jugement. Pour preuve, il suffira de comparer les Jugements der-
niers de Van Eyck (Leningrad, Musee de VErmitage), du croisillon sud de Chartres,
de Conques ou du fol. 368v de la Bible de Farfa {Vat. lat. 5729), images du troisieme
niveau, aux diptyques de Murano, d'Etschmiatzin ou de Paris (ve-vie siecle), qui
constituent le second niveau de l'image tiiomphale, alors que la base du monument
d'Arcadius peut etre consideree comme un exemple du premier (fig. 14, 15 et 16)16.

On aboutirait au meme resultat par une enquete similaire portant sur la Vision
de Matthieu caracterisee par un Christ tenant lui-meme sa croix (l'empereur

16 Cf. A. Grabar, UEmpereur, pp. 253 et suiv., et pi. xiii, xiv et xv. Entourees de deux
trophees, deux victoires ailees font planer le monogramme laure du Christ (3e registre) au-dessus
des deux empereurs victorieux entoures de leur cour. Une image semblable decore les 4e et
3e registres de la face ouest (Grabar, op. at., pi. xv) et de la face est (Grabar, op. at., pi. xiii).
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tropheophore - la Vision de Matthieu du fol. 9v du Cod. 49598 du British Museum,16bls

ou par un Christ accompagne d'un ange portant la croix comme a Reichenau-Oberzell

ou au portail occidental de Bourges.

16 bis ('ette derniere image presente line version rare de la Vision de Matthieu en Adventus
Domtm. Son schema iconographique est en effet emprunte ä celui de 1'Ascension ou a celui de la
Descente aux Limbes (Christ de profil, marchant ou volant dans le ciel et tenant line croix ä
longue hampe). II est simplement complete par des nuees et un groupe d'anges volant au-dessus
du Christ et presentant les instruments de la Passion. Aux images du Christ s'elevant dans le ciel
en emportant sa croix sur l'epaule, on pourrait comparer une homelie de samt Jean Chrysostome
(Homilia, de Cruce et de latrone, pi. xlix, col. 403-413) ou ll est dit que le Christ est retourne
aupres du Pere en emportant la croix qui annoncera son Retour triomphal (Matthieu, xxiv, 30).
II est evident que le texte de samt Jean Chrysostome n'a pas cree le type iconographique evoque
dans cette homelie, mais ll est tres interessant dans la mesure oil nous voyons un Pere de la fin
de l'Antiquite utiliser une image d'origme imperiale comme support d'une digression theolo-
gique. II en est de meme pour le texte de saint Leon le Grand, cite dans mon premier article
(n° 24). Le caractere triomphal de la miniature anglaise est d'ailleurs souhgne par une inscription
decorant le manteau du Christ: REX REGUM - DNS DOMINANTlÜ.
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Fig. 10. Le Jugement dernier de la chaire de Pistoia.

Ces mutations qui ont affecte quatre versions d'un theme voisin ou synonyme:
le Christ empereur et victorieux, ne sont pas anterieures ä l'epoque carolingienne.
Aucune image du Jugement-Vision de Matthieu ne semble en effet beaucoup plus
ancienne que celle revelee par les Carmina Sangallensia, vision solennelle qui pourrait
etre comparee au Jugement de la Bible de Farfa17.

En situant cette revolution de l'image a l'epoque carolingienne, je ne puis mal-
heureusement pas m'appuyer sur des documents iconographiques epargnes par le

temps et les destructions. J'utilise en revanche le temoignage des textes et des com-
paraisons iconographiques. Les textes en question sont de deux sortes: 1) les tituli,
descriptions ou commentaires plus ou moins libres d'images aujourd'hui perdues;
2) les commentaires dogmatiques relatifs aux chapitres 24 et 25 de l'evangile de

Matthieu.

1. Les tituli

On a remarque depuis longtemps que les tituli d'Alcuin pour l'eglise de Gorze et

ceux de Flore de Lyon pour Saint-Jean de Lyon commentaient des compositions

17 Cf. B. Brenk, Tradition und Neuerung in der christlichen Kunst des ersten Jahrtausends,
Wien, 1966, p. 129. Je ne pense toutefois pas qu'une Hetimasie, comme le suppose avec
precaution M. B. Brenk, etait representee a Samt-Gall.
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Fig. 11. Le Jugement dermer de Giotto.

absidiales comparables ä celles de Sainte-Pudentienne on de Cosme-et-Damien. Leur
texte meme est souvent inspire de tituli paleochretiens 18. Cela, semble-t-il, ne fait
aucun doute, mais il convient pourtant de souligner le caractere eschatologique des

images carolingiennes, caractere qui fait defaut ou n'est pas aussi marque dans
les absides romaines. Le Christ de Gorze ou de Saint-Jean de Lyon est en effet
assimile au Christ juge de la seconde Parousie (Hoc sedet arce deus Judex - Cum
Christo adveniet certo qui tempore Judex) ; il est entoure des animaux de la Vision de

saint Jean, et, dans les tituli de Fulda, le Christ de l'Ascension que decrit Raban
Maur est egalement celui de la Seconde Parousie, le Christ-Juge promis par les deux

anges du recit de saint Luc.

18 Cf. en particulier J. von Schlosser, Schriftquellen zur Geschichte der karolingischen Kunst,
Wien, 1896, et W. Neuss, Die Kunst der alten Christen, Augsbourg, 1926.
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Fig. 13 L'abside du Latran, etat actuel.

Par rapport aux theophanies absidiales de Rome ou de Ravenne, Celles des

eglises carolingiennes precedemment citees s'en distmguent par le souci de situer la
Vision triomphale ä la fin des temps, et non plus dans le ciel, dans un decor paradi-
siaque de caractere intemporel. En operant la synthese du decor eschatologique de

l'arc triomphal (le meme que celui de la fa§ade) et de l'abside des eglises romaines,
l'art carolmgien affirme done son origmalite, en montrant de surcroit un interet tres
vif pour les apparitions de la fin des temps. Les images qui autrefois n'avaient d'autre
but que de decrire la gloire celeste du Christ sont ainsi situees ä l'instant qui precede
le Jugement.

Ces transformations, paralleles ä celles qui ont touche le theme plus general de la
Vision theophanique, me paraissent revelatrices d'une evolution de la pensee, elles

nous renseignent en outre sur le climat spirituel ou des mutations concernant le sens
des images ont pu se produire.
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2. Les commentaires dogmatiques

Si l'on passe en revue les divers commentaires sur l'evangile de Matthieu, on ne

trouvera rien, ou tres peu de choses avant le ixe siecle sur la vision eschatologique
des chapitres 24 et 25. Le commentaire d'Origene sur le passage qui nous interesse est

malheureusement perdu. Quant a celui de saint Jerome, qui s'en est certainement

inspire, il ne s'etend guere sur la Vision proprement dite. On y trouve cependant
une exegese concernant le « Signe du Fils de l'Homme », qui sera reprise et frequem-
ment citee durant tout le Moyen Age. Et tunc parebit Signum Filii in caelo. Signum
hie, aut crucis intelligimus, ut videant Judaei quem compuxerunt, aut vexillum victoriae

triumphantis 19. Chez saint Hilaire et Chromatius d'Aquilee, on ne trouve a peu pres
rien, de meme que chez Bede le Venerable 20. A partir du ixe siecle, en revanche, les

commentateurs s'etendent longuement sur la Vision du Christ et sur ses

consequences judiciaires. Outre le De fide catholica rythmus, vaste poeme decrivant la
Seconde Parousie et le Jugement21, Raban Maur, l'auteur des tituli de Fulda,
ecrivit encore un long commentaire sur les chapitres 24 et 25 de Matthieu. Dans la

Patrologie latine de Migne, le passage relatif ä la croix est helas perdu, mais ce qu'il
reste du traite montre suffisamment l'interet de son auteur pour la revelation du
dernier Jour. En voici quelques extraits

Ergo proxima Pascha facturus et tradendus cruci, et illudendus ab hominibus, et

aceto et feile potandus, rede promittit gloriam triumphantis (l'expression est empruntee
ä saint Jerome), et secutura scandala pollicitationis praemio compensaret. Et notandum

quod in majestate cernendus est, Filius hominis sit.22 Majestatem ejus haud dubium
quin divinitatem ejus intellegere debemus, quae invisibiliter cum Patre et Spiritu
Sancto peccatores judicabit et impios Non tarnen ab impiis et peccatoribus unquam vita
est, neque unquam videbitur. 23 Veniet in majestate sua ut judicet, qui ante venit in
humilitate sua ut judicaretur. Tunc veniet districtus et Severus, qui ante venit quietus ac
mansuetus 24.

19 In Matth., pi. xxvi, col. 187.
20 Bede reprend simplement le texte de samt Jerome, In Matth., iv, 24, cite plus haut Cf.

pi. xciv, col. 104.
21 Cf. J. von Schlosser, op. cit., n° 933, pp. 333 et suiv., Raban Maur, auteur de vastes

poemes en l'honneur de la croix, d'un commentaire etendu sur la Vision de Matthieu et d'un
poeme sur le Retour du Christ ä la fin des temps, est peut-etre l'ecrivam medieval le plus pre-
cieux pour notre connaissance de la symbolique de la croix. II en est de meme de saint Jean
Chrysostome pour le monde byzantm. On remarquera toutefois qu'on rencontre frequemment
chez l'un et l'autre des interpretations symboliques qui n'apparaissent que beaucoup plus tard
dans l'iconographie du Jugement. (Cf. par exemple le Christ montrant ses plaies de la Seconde
Parousie que mentionne samt Jean Chrysostome - Horn, cxxvii, In Matth. - et qui n'apparait
pas avant le xie siecle dans l'iconographie du Jugement.

22 In Matth., pi. evil, col. 1095.
23 Ibid., col. 1095. Cf. egalement pl.cvii, col. 796. Dominum enim mundi corde vident hie in

aenigmate, in futuro vero facie ad faciem, quia tunc coqnoscent. sicut et coqniti erunt.
24 Ibid., col. 1096.
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J'ai term ä reproduire ces quelques textes, car ils presentent de nombreuses
analogies avec des oeuvres d'art contemporaines ou posterieures. Dans le premier
morceau, Raban Maur associe le sacrifice sur la Croix et la gloire triomphale du
Retour, theme que l'on retrouve assez exactement a Reichenau-Oberzell oü la reap-
parition victorieuse du Christ surmonte une Crucifixion. Le second texte, qui exclut
de la Vision du Christ les impies et les damnes, est a rapprocher des images du Juge-
ment ou les mauvais sont absents ou eloignes du centre de la composition (par exem-
ple ä Reichenau-Oberzell, a Angouleme, a Saint-Paul-de-Varax). On notera egale-
ment que les tituli d'Alcuin ne mentionnent que les Vierges sages, laissant de cote les

Vierges folles 25. Quant au divinitatem expliquant majestatem, il peut fort bien rendre
compte de Failure majestueuse du Christ dans l'iconographie de la seconde Venue.
Dans le troisieme texte, on retrouve a nouveau le theme de l'humilite de la Crucifixion
et de la gloire de la Seconde Parousie. La fin de ce passage reapparaitra presque litte-
ralement dans une inscription figuree au bas du tympan roman de Peterhausen 26.

Paschase Radbert, abbe de Corbie, s'est egalement etendu sur les chapitres 24

et 25 du premier evangile. Dans son commentaire, la Croix est soumise a une autre
interpretation: Et tunc parebit Signum Filii hominis in caelo. Quod profecto signum
crucis est signum; non quod jam futurum aliquid significet, sed ut ipsum qui crucifixus
est in cruce humilis gloriosum esse ostendat, quatenus ex hoc eum omni gratiarum
actione electi gaudeant; impii autem et peccatores videant quern contempserunt humilem,
que magis dolent27.

Plus loin, il est affirme que les justes verront Dieu comme les apötres du Tabor,
dans toute sa gloire, alors que les impies n'en apercevront qu'une image voilee, mais
süffisante pour qu'ils soient confondus. Et ideo, licet jungatur sententia, plangentibus
tribus terrae, non aestimo quod ipsi visuri sint eum intus in sua gloria, sed sic objectum
nubibus, ut satis appareat unde confundantur et doleant28.

On retrouve des interpretations similaires chez Remy d'Auxerre, au xe siecle,

qui considere la croix comme une sorte de piece ä conviction. La vision de la croix
confondra les impies, ceux qui n'ont pas su reconnaitre le Fils de Dieu. Apres Bede

et Raban Maur, Remy cite ä nouveau saint Jerome, et voit dans le Signe du Fils de

l'Homme a la fois l'instrument du supplice et la croix-etendard, le trophee du Christ
victorieux: Signum Filii hominis potest intelligi signum crucis, ut videant Judaei in
quem pupugerunt, sive potest intelligi vexillum fidei et victoriae triumphantis 29.

25 Hie pariter fulgent sapientes quinque puellae Aeterna in manibus portantes luce lucernas.
Cf. J. von Schlosser, op. cit., n° 900, pp. 312-313. L'expression «Aeterna luce» serait-elle une allusion

ä la lumiere de la Sagesse divine, c'est-a-dire du Christ, dont on connait l'exegese tiree de la
parabole des dix drachmes?

26 Filius ecce Dei, quem cernitis, o Gallilei, ipse revertetur, non mitis, ut iste videtur.
27 In Matth., pl. cxx, col. 818.
28 Ibid., col. 820-821.
29 In Matth., pl. cxxxi, col. 867.



Fig. 14. Base du monument d'Arcadius,
face ouest.

Fig. 16. Le Jugement dernier de la Bible
de Farfa.

Sans aller plus loin dans l'analyse de ces traites, on peut constater que les diffe-
rentes interpretations iconographiques du Jugement se refletent assez bien dans la
richesse des commentaires carolingiens sur la Vision de Matthieu. Des la fin du
vme siecle, il est dejä fait mention, dans les tituli et les ecrits dogmatiques, des princi-
paux elements constituant les Jugements ottoniens ou romans qui eux aussi voient
dans la croix tantöt le trophee tantöt l'instrument de la Passion. Ainsi que je l'ai indique
dans mon premier article, je ne pense pas que les images derivent des textes. Images
et textes ont leurs vies propres, mais suivent une evolution parallele, l'une pouvant
expliquer l'autre, en rendre compte ou l'eclairer.

Si l'on admet ce point de vue, on pourrait alors soumettre revolution generale
du theme iconographique de la Vision de Matthieu a une analyse assez semblable a
celle preconisee par F. de Saussure dans un chapitre, consacre a Vanalogie, de son
Cours de linguistique generale 30. « Tout fait analogique est un drame a trois person-
nages, qui sont- 1) le type transmis, legitime, hereditaire (par exemple honos - en ico-
nographie le theme triomphal, paleochretien, du Christ vainqueur de la mort);

30 F. de Saussure, Cours de linguistique generale, reed., Paris, 1968.
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Fig. 15. Ivoire du Cabinet des Medailles.

2) le concurrent (honor - en iconographie la Vision de Matthieu, synthetisant les

chap. 24 et 25 du premier evangile); 3) un personnage collectif, constitue par les
formes qui ont cree ce concurrent (honorem; orator, oratorem, etc. - en iconographie
les images de Seconde Parousie des absides carolingiennes qui situent a la fin des

temps le triomphe intemporel des absides romaines ou ravennates, les commentaires
sur la Seconde Parousie selon Matthieu, l'importance de plus en plus marquee
donnee aux revelations eschatologiques). » Comme on peut le constater, 1'analyse
de Saussure est tres interessante pour l'historien de l'iconographie. Sa methode

permet d'expliquer clairement que la croix, le « Signe du Fils de l'Homme » des

textes et des images, soit tantöt considere comme le trophee, tantöt comme 1'instrument

de la mort. « Honor et honos (la croix triomphale et la croix-instrument du
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supplice) ont coexiste pendant un temps et ont pn etre employe l'unpour l'autre.
Cependant, comme la langue repugne a maintenir denx signifiants pour une seule

idee, le plus souvent la forme primitive, moins familiere, tombe en desuetude et

disparait.»31
C'est en effet ce qui s'est produit pour les images qui nous occupent, des le

milieu du xne siecle: ä l'epoque gothique, la croix-trophee disparait rapidement
remplacee par la croix-instrument de supplice.

Ceci permet de mieux comprendre revolution des images italiennes precedem-
ment citees. Le schema de composition est certes le meme que celui de l'ampoule n° 2

du tresor de Bobbio, mais il est entierement vide de sa substance antique. Le Christ
a le flanc decouvert, il montre ses plaies et preside au Jugement. Quant au « Signe du
Fils de l'Homme », il n'est plus que la croix du supplice, dont la vue menagante
rappeile aux hommes, et en particulier aux impies, les souffrances du Christ injuste-
ment condamne. Du texte de saint Jerome, on n'a garde en memoire que le premier
volet.

Jusqu'a l'epoque romane, en revanche, le «Signe» de Matthieu possedait
diverses valeurs. L'apparition du Christ etait generalement representee de manierc

triomphale, ce qui facilitait la persistance des significations antiques, et, de plus,
de nombreux textes rappelaient le sens de trophee attache a la croix. J'en ai cite

quelques cas, qui pourraient etre multiplies; par exemple: le Vexilla regis de Fortunat,

le De Laudibus sanctae Crucis de Raban Maur; Bruno, eveque de Würzburg
+ 1045) interpretant Dominus regnavit a ligno (trad. Vulgate du ps. 96, 10) en Dominus

regnavit per tropaeum crucis in genere humano (pi. cxlii, col. 352); ou Odilon de

Cluny reprenant saint Jerome: Et in alio loco idem orator facundissimus in laudem

crucem luculenter perorat vexilla militum, et purpuras regum, et diademata Caesarum

supplicii salutaris pictura condecorat (pi. cxlii, col. 1032).
Entre le vme et le xne siecle, on constate ainsi que la croix de la Vision de

Matthieu recouvre bien les deux interpretations resumees dans le texte de saint Jerome,
avec peut-etre une preference pour le second volet - vexillum victoriae triomphantis.

La Vision de Matthieu n'etant pas representee avant la fin du vme siecle, c'est
done la croix-trophee ou le vexillum crucis qui predomine dans les theophanies, du
ive siecle au debut de l'epoque carolingienne, alors meme que dans les textes il est
souvent fait mention de la Croix-bois du supplice.

Ainsi que cette etudel'ademontre, le texte, en l'occurrence la Vision de Matthieu,
n'a pas cree l'image de Seconde Parousie qui est censee l'interpreter. Au terme d'une
longue evolution iconographique, l'image se confond si bien avec le texte que l'on a

pu penser qu'elle en etait l'illustration directe, le simple decalque a l'usage des
illettres. Bien que cette explication simpliste soit dementie par les faits, il convient

31 Ibid., p. 224.



Fig. 17. I solidus de Justmien Ier, revers. Fig. 18. I Solidus de Justinien Ier, avers.

neanmoins de l'admettre un instant, car eile nous donne peut-etre la clef de ce qui
se produisit a l'epoque carolingienne. Pour rendre la chose plus claire, j'ai recours, une
nouvelle fois, a l'exemple de Saussure. « Quand deux termes se confondent par
alteration phonetique (par exemple decrepit de decrepitus et decrepi de crispus), les
idees tendent a se confondre aussi, pour peu qu'elles s'y pretent... Toute difference
ideelle apergue par l'esprit cherche a s'exprimer par des signifiants distincts, et deux
idees que Vesprit ne distingue plus cherchent ä se confondre dans le merne signifiant. » 32

Dans cette citation, on pourrait remplacer decrepit (de decrepitus) par le theme
triomphal issu de l'Antiquite, et decrepi (de crispus) par l'image qu'evoquait le

texte de Matthieu. Comme la symbolique romaine perdait peu a peu de son acuite,
ces deux «images » se sont confondues dans l'esprit des clercs qui finalement n'ont
retenu que la seconde. Cette confusion eut pour effet immediat d'alterer le signe ico-

nographique dont l'origine et la signification romaines n'etait plus en memoire. A la
fin du xne siecle, la mutation s'est totalement accomplie, le theme triomphal n'etant
plus qu'une branche morte, que seul Torriti a conservee sans doute par respect pour
l'image venerable qu'il restaurait. On remarquera toutefois qu'il l'a completee par un
Deisis, ainsi que P. Cavallini ou P. Lorenzetti le firent ä la meme epoque pour la
branche vivante, la Vision de Matthieu, du theme antique.

32 Ibid., p. 167.
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